15. Septembre 1783, 109
avee les gens de letres qu'on dit éere fi éiran-
gement animes conere moi. fe canfens volons
tiers que tous les leCleurs qui ont adopté les
iddes G les goats dominans, s’attachent cx-
clufiverncnt @ leur ouvrage; javoue mémne
franchement que le mien ne leur conviene
pas, & que plus d’un article leur dsnneroit
de Phumcur. D’un autre cité, ceux qui tien-
nent fortement aux principes qui m’ont faie
entreprendre ce travail o ne veulent pas de
U'idition de Catn, ils nela prendroient pas
quand clle feroic feule au monde, & toutes
les injures gu’on pourroit m’adreffer, ne les
ferone pas changer. Il ¢ft donc orés-narurel
que ne nous faifant pas de mal les uns les
autres, nous ne nous en difions pas, e
Drailleurs fi nous confultons un pew les maxi-
mes de l'économie patriotique, od efl-il die
que nous autres Belges, Allemands & irons
écernellcment acheter nos livres en France,
tandis qu’il ¢ft moralement impoffible &’y fairc
cazrer un feul exemplaire d’un ouvrage im-
primé hors du royaume? _Accommodons la
chofz @ Paniable. Mon Diftonnaire n’ira pas
en France, J'y confens ; le leur circulera,
mais peut-étre un peu plus foiblement , dans
nos provinces, oa le micn trouvera ici & 2
quelgue lecleur antique  pew verfé -dans les
chofes de mode. oild certainement qui eft
acceptable. Partant je compte que nous ferons
bons amis. (1)

(a) Je ferois d'autant plus faché de mécon-
genter Mr. le Roi, imprimeur de Cain, qu'il
a



